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luintain quartier de Belleville ; nais, aujourd'hui, elle n'avait
pas le droit de faire une dépense inutile. Et puis, c'était un
des premiers jours d'avril, un beau jour de printemnps, nu jour
comme celui où elle s'était inariée avec Jean Chevillé, un bra-
ve ouvriwr sculpteur.

Ce souvenir lui revenait tout -à coup, pour la soutenir dans
su imisère, car c'était la misère maintenant...

lt cependant, ils avaient été si heureux les prenières années !
Lui, excellent ouvrier, gagnant largemient la vie <le lt niason ;
elle, bonne ménagère, toute à son mari, lhère de li ; et, qund
un petit leur était venu, il leur avait senblé que que c'était le
bonheur pour toute la vie. 'ls étaient confortablement installés
dans un logement de trois chambres, rie des Courondns, avec
un mnobiHier jeune et coquet acheté peu à peu. Rien ne man-
quait il la maison.

Et soudain, une chose absurde, banale avait troublé leur
douce quiétude. Des bruits de guerre, la concurrence de l'étran-
ger, l'abondance des stock , un tas de choses nuxquelles ils
n'entendaient rien, avaisnt suli. Il y avait <leux ans epidron
que le latron de Jan Chevillé avait été forcé de liiinuer lé-
gèrenient le prix du salaire : six iMois après, il avait réduit les
heures de travail bientôt mîêmîte, il avait supprinité uni jour ;
et, depuis huit mois, Jean Chevillé ne travafllait plus que
deux on trois jours par seinlailne. Il eherchait courageusement
de la besogne dais (lautres ateliers ; il n'en trouvait pa

Qind sa femme avait vu la gêne se glisser dans la uaison,
elle n'avait pari hésité ; elle s'était représentée dans l'atelier où
elle travaillait autrefois, et on lui avait donné des cmofections
qu'elle pouvait faire chez elle en surveillant son inénage.

Les jours où sou iari ine travaillait pas, il la reîuplaqait,
pour conluire le petit à l'école; et pour les menus soins de la
maion. En travaillant beaucoup, et veillant parfois jusqu'au
matin, elle achevait quatre confections ei nue semnîtine et gui-
gnait vingt francs. Cela lie retplaçait pas l'argent que le nuai
ne gagnait plus ; tuais dul moins ils vivaient sans s'endetter, et
s'ils su portaient quelques privations, les soutires de leur en-
fantles coseaient : ils se disaient que cela n durerait pas.

Malheureuseneuît cela n'avait déjÙ que trop duré et s'était
compliqué du mauvais état des affaires, qui avait fini par tou-
cher les confections, aqssi bien que les meubles. Un jour, ou
n'avait plus donné que deux confections, à la pauvre feîmme,
bientôt mjême une seule par semaine.


